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1.
Le pouls de Tara s’accéléra. Le camion venait de s’immobiliser. C’était l’étape qu’elle redoutait le plus. Dire qu’elle s’apprêtait à entrer illégalement dans un autre pays…  Pour fuir le sien. Un frisson la traversa à l’idée du sort qui l’attendait à Dhalkur. Non, rester dans le pays de sa mère, à la merci de Fuad, était impossible. La peur lui nouait l’estomac. Elle était en nage et étouffait. Rien d’étonnant, empaquetée comme elle l’était. La chaleur montait vite dans le désert, même à cette heure matinale. Le camion cahota, comme si son conducteur en descendait, puis remontait à bord. Quelques minutes plus tard, il reprenait sa route. 
Ils avaient passé la frontière. 
Un immense soulagement envahit Tara. Enfin, elle respirait ! Autant que son étroite cachette le lui permettait. Mais ce n’était pas le moment d’être claustrophobe. Yunis avait promis de s’arrêter pour qu’elle se dégourdisse les jambes dès qu’ils seraient assez loin de la frontière. Tout ce qu’elle avait à faire était de prendre son mal en patience. 
Ces dernières semaines avaient été les pires de sa vie. Un vrai cauchemar. Encore accablée de chagrin après le décès de sa mère, elle était tombée entre les mains de Fuad. Son cousin. Tara espérait ne plus jamais le revoir. Enfant sadique et méchant, il n’avait pas changé en grandissant, prêt à écraser quiconque se dressait entre lui et ce qu’il convoitait. En l’occurrence, elle. 
Sa peau se hérissa de chair de poule. Du calme, s’exhorta-t-elle. Bientôt, elle serait libre. Yunis ne tarderait pas à la laisser sortir. Yunis, qui avait été proche de sa mère et prenait un risque considérable en l’aidant. Sitôt en sécurité, elle le lui revaudrait. 
Elle bâilla, épuisée malgré le danger. La chaleur et le manque d’oxygène avaient raison de ses forces. Dans un moment, le camion s’arrêterait, et alors…  
   
   
Tara se réveilla en sursaut. Seule dans l’obscurité, écrasée par une chaleur suffocante. Elle ne pouvait ni voir, ni bouger, prise au piège. Où était-elle ? La panique la submergea. Elle allait crier quand tout lui revint. Le camion. La frontière. Yunis, qui avait offert de la cacher dans un convoi de marchandises à destination de la capitale de Nahrat. Elle s’était endormie, voilà tout. Elle en aurait pleuré de soulagement. 
Mon Dieu, qu’il faisait chaud ! Ses cheveux collaient à son visage en sueur. Depuis combien de temps était-elle là-dedans ? Le bruit de la porte qui s’ouvrait interrompit ses pensées. Enfin, la pause tant attendue ! Elle ouvrit la bouche…  et la referma aussitôt. Était-ce des gens qu’elle entendait ? Yunis n’avait pas parlé de rencontrer qui que ce soit. Pourtant, pas d’erreur. C’étaient bien des voix masculines qui lui parvenaient, étouffées depuis sa cachette. Son sang bourdonnant à ses oreilles. Où étaient-ils ? Qui étaient ces hommes ? Avait-elle commis une terrible erreur en faisant confiance à l’ami de sa mère ? 
Le cœur au bord des lèvres, elle perçut un mouvement. Quelqu’un tira le paquet dans lequel elle était dissimulée. Il y eut un échange suivi de rires, et Tara se sentit brusquement soulevée et jetée sur une épaule. Une chance qu’elle eût le ventre vide ! Elle se mordit la lèvre jusqu’au sang pour ne pas émettre le moindre son. Surtout, ne pas bouger d’un pouce. Que signifiait ce changement de plan ? Fuad l’avait-il retrouvée ? Ou Yunis l’avait-il livrée à une bande de truands sans pitié ? La peur lui tordit les entrailles. Dieu sait quel sort de tels hommes réserveraient à la cousine du prince Fuad…  
   
   
Raif se leva de son trône et massa les nœuds dans ses épaules. Ce fichu siège était tellement inconfortable ! Mais pour rien au monde il ne manquerait à son devoir. La séance de doléances publiques était une tradition vieille de plusieurs siècles qu’il n’avait aucune intention d’abolir. Le peuple avait besoin de sentir que le cheikh était à leur écoute. 
La séance du jour avait vu s’enchaîner un conflit territorial entre deux familles, un supposé vol de dot, un désaccord sur le découpage des zones électorales et une accusation d’inconvenance à l’encontre d’un membre du gouvernement. Cette dernière allégation le préoccupait particulièrement. Le dignitaire en question administrait les fonds alloués aux projets caritatifs. Si elle se révélait fondée…  
Les portes s’ouvrirent sur le chambellan de la Cour, qui le salua en s’inclinant. Un étranger l’accompagnait, un long paquet sur l’épaule. L’homme suait, le souffle court, les yeux écarquillés. Son fardeau était-il si lourd ? Ou était-il simplement nerveux de se retrouver en présence du cheikh de Nahrat ? 
— Allons, le pressa le chambellan. Ne faites pas attendre Sa Majesté. 
Il s’approcha du dais royal. 
— Sire, vous souhaitiez être informé de l’arrivée du présent pour votre tante. 
Il désigna l’homme, qui s’avança comme à contrecœur. 
— L’un de mes employés se trouvait justement à la frontière au moment où passait le convoi. Il a veillé à ce que le paquet vous parvienne sans délai. J’ai pensé que vous souhaiteriez l’examiner par vous-même. 
Raif acquiesça d’un hochement de tête. Son chambellan était un homme compétent, mais un peu trop zélé. L’employé avait sans doute été délibérément posté à la frontière pour intercepter le paquet. Comme s’il avait besoin d’une escorte ! 
Avec précaution, l’homme déposa le colis par terre et s’inclina très bas. 
— Vous pouvez vous redresser. 
Il obéit, mais garda les yeux rivés sur les pieds de Raif. 
— Ouvrez-le afin que Sa Majesté puisse voir, ordonna le chambellan en s’approchant du paquet. 
— Non ! 
L’étranger s’était spontanément interposé, comme pour protéger son colis. Pour la première fois, il osa croiser le regard de Raif. La détresse se lisait dans ses yeux. 
— Si Sa Majesté le permet, elle devrait voir cela en privé, dit-il avec un coup d’œil par-dessus son épaule vers le garde à la porte. 
Raif le dévisagea avec perplexité. 
— Vraiment ? Pour quelle raison ? 
L’homme se tordit nerveusement les mains. Ses lèvres remuèrent, comme s’il testait diverses réponses, aucune ne semblant faire l’affaire. 
— S’il vous plaît, implora-t-il. C’est important, Votre Majesté. Vous seul pouvez le voir. 
Même le chambellan parut surpris. 
— Allons, intervint-il. Ça suffit. 
Il fit mine de prendre les choses en main. Mais une fois de plus, l’homme l’en empêcha. 
— Qui êtes-vous ? questionna Raif. 
— Yunis, Votre Majesté. Chef de la Corporation Royale dhalkurie de…  
— Je sais qui vous êtes. 
Sa tante n’avait pas tari d’éloges à son égard, raison pour laquelle Raif avait passé commande dans son atelier. 
— J’ai hâte de voir ce que vous m’apportez. 
Non seulement parce qu’il comptait sur un présent exceptionnel, mais aussi parce que l’homme aiguisait sa curiosité. 
Celui-ci eut un autre regard appuyé vers le garde et posa une main sur son cœur. 
— Je vous en prie, Votre Majesté. Je vous donne ma parole que je n’ai aucune intention malveillante. 
De plus en plus bizarre. D’un signe de tête, Raif congédia le garde, qui quitta la salle d’audience en refermant la porte derrière lui. 
— Votre Majesté ! s’exclama le chambellan. 
Raif l’ignora. Yunis n’aurait jamais passé les portes du palais s’il était armé. Du reste, sa tante paraissait le tenir en haute estime. 
— Ouvrez le colis. 
Avec un ultime regard vers le chambellan, Yunis s’agenouilla par terre et dénoua le cordon entourant le paquet cylindrique. Il chuchota quelque chose très bas que Raif ne comprit pas, puis entreprit de le déballer lentement, avec mille et une précautions. Des franges dorées captèrent la lumière, donnant vie à ce que Raif avait imaginé. Peu à peu se déroulait devant ses yeux le plus somptueux tapis qu’il ait jamais vu. L’or se mêlait aux teintes pâles du désert, contrastant avec des violets profonds et de riches indigos. Les couleurs préférées de sa tante, rarement utilisées par les tisserands traditionnels. Mais pourquoi Yunis mettait-il autant de temps ? Et pourquoi insister pour ouvrir le paquet en privé ? 
À l’évidence, son chambellan partageait son impatience. Prenant Yunis de court, il empoigna le bord et tira d’un coup sec. Le tapis se déroula dans un froissement de laine…  suivi par un bruit sourd. 
Le chambellan poussa un cri et bondit en arrière. Raif, lui, fixait stupéfait la luxuriante crinière noire et l’amas de membres dénudés. Une femme, indubitablement. Vêtue d’une robe grenat froissée, dévoilant plus qu’elle n’était supposée. Des mollets galbés. De longues cuisses satinées. L’apparition prit une grande goulée d’air, et ses seins se soulevèrent sous leur infime corsage. Enfin, une main gracile écarta le rideau de cheveux, révélant un visage écarlate. Deux yeux d’un vert limpide se levèrent vers lui. 
Raif eut l’impression d’avoir reçu un coup de poing dans l’estomac. Elle était d’une beauté saisissante. Peut-être cela tenait-il à sa bouche charnue évoquant d’infinies voluptés. Au rouge mangeant ses joues et sa gorge. À son souffle saccadé et le flot d’ébène cascadant autour d’elle. Tout en elle inspirait la passion. Déjà, l’imagination de Raif l’effeuillait sur un lit…  
   
   
— Cléopâtre, je présume ? 
Sa voix collait à son image. Riche et profonde, entre velours et acier. Ce même acier qu’elle discernait dans son regard acéré. Dans l’angle arrogant de sa mâchoire. Dans ses épais sourcils froncés en une expression mi-interrogative, mi-railleuse. Des papillons s’agitèrent dans son ventre. Déjà imposant, il la dominait encore plus depuis une estrade. Affalée à ses pieds, elle se sentait ridicule et insignifiante. Sa tenue d’un blanc immaculé tissée d’or contrastait avec son propre débraillement. De sa posture émanait une autorité suprême et incontestable. Il était magnifique. 
Et il le savait. 
Son intuition lui soufflait que cet homme avait parfaitement conscience de l’aura de pouvoir et de pure masculinité qu’il projetait. Qu’il s’en délectait, même. 
Hébétée par le long voyage et le manque d’oxygène, elle ne comprit pas tout de suite la référence à Cléopâtre. Puis elle se rappela que la reine égyptienne se serait introduite chez Jules César roulée dans un tapis avant de le séduire. Au même instant, elle s’aperçut que le cordon de sa robe était défait. Mortifiée, elle tenta de remettre de l’ordre dans sa tenue, rendue maladroite par ses mains ankylosées et une nausée grandissante. Seigneur, quelle humiliation ! 
Au-delà du tapis, des arabesques ornaient le sol, en pierres précieuses incrustées dans le marbre. Regardant autour d’elle, elle fut frappée par l’immensité de la pièce, vide à l’exception du dais d’où la toisait son interlocuteur. Une coupole scintillait au-dessus de leurs têtes. L’opulence du décor confirma ses craintes. Cet endroit n’était pas n’importe quel endroit. Et l’homme devant elle n’était pas n’importe qui. Tara connaissait ce beau visage austère. Quiconque suivant un tant soit peu les informations le reconnaîtrait. Yunis ne l’avait pas vendue à d’obscurs trafiquants. Il l’avait conduite au cheikh de Nahrat en personne ! 
Un frisson lui remonta l’échine. Elle avait beau avoir franchi la frontière, les ennuis continuaient. Quel sort réservait-on à Nahrat aux immigrés clandestins ? Et si le cheikh découvrait son identité et décidait de la renvoyer à son cousin ? L’estomac sens dessus dessous, elle serra les pans de sa robe contre elle et se redressa en vacillant. Une révérence était au-dessus de ses forces, aussi se contenta-t-elle d’incliner la tête. 
— Votre Majesté. 
— Quelle entrée, lança-t-il. 
Était-ce un sarcasme ? Difficile de cerner son état d’esprit. 
— Votre nom ? 
Lentement, elle leva les yeux, foudroyée par le regard perçant du Cheikh Raif ibn Ansar. 
— Tara, votre Majesté. Tara Michaels. 
Elle croisa mentalement les doigts pour que son nom de famille ne lui dise rien. 
— Eh bien, Mlle Michaels, beaucoup de femmes tombent à mes pieds, mais jamais aussi littéralement. Le procédé manque quelque peu de dignité, vous ne croyez pas ? 
Tara s’empourpra violemment. Insinuait-il qu’elle avait planifié toute la scène ? Quelle femme saine d’esprit se livrerait ainsi telle une vulgaire offrande ? Cette histoire à propos de Cléopâtre avait dû être inventée par un homme. Un macho à l’esprit graveleux ! L’indignation la gagna. 
— Si vous le permettez, Votre Majesté, intervint Yunis en s’avançant à ses côtés. Tout cela est une terrible erreur. 
Il se tourna vers Tara, la mine désolée. 
— On m’a escorté depuis la frontière. Je n’ai pas eu l’occasion de te laisser sortir avant d’arriver au palais. 
— Pris en flagrant délit de trafic de clandestins, gronda une voix masculine. 
Un petit homme empâté entra dans le champ de vision de Tara. 
— J’appelle les gardes afin qu’ils soient arrêtés. 
À ces mots, ses genoux lâchèrent. Se retrouver de nouveau enfermée, après tout ce qu’elle avait enduré ! Yunis la rattrapa in extremis. 
— Inutile, décréta le cheikh. Je les interrogerai moi-même. Laissez-nous. Et pas un mot de tout cela tant que je n’aurai pas rendu ma décision. 
C’est à peine si elle entendit le petit homme s’en aller. Ce qu’elle entendit en revanche, c’est le pas ferme du cheikh descendant du dais pour s’approcher d’elle. 
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

ANNIE WEST
Sous la protection du cheikh

Pressée de fuir un mariage forcé, Tara passe la frontiére
de son pays pour entrer clandestinement au royaume de
Nahrat. Hélas, elle atterrit malgré elle dans la salle du
trone du cheikh Raif. Ce roi du désert, autoritaire et fier,
sait qu'elle appartient a un peuple rival et pourtant, a la
grande surprise de Tara, il lui offre sa protection. Mais,
quand bientdt la rumeur enfle au sujet de leur proximité
nouvelle, Raif doit étouffer le scandale qui menace
d’exploser. Et c’est ainsi qu'il proclame Tara comme
sa future épouse!
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